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Présentation de l’éditeur :
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	[image: images]












	
	








LA GENEALOGIE
 DE SOUNDIATA
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POUR ENTRER DANS LE MONDE
 DE SOUNDIATA



Je chante, j’appelle ici Soundiata

le fils de Sogolon, la femme-buffle

le fils des Konaté-Keïta de la lignée des lions.

J’appelle le fondateur de l’empire du Mali.

Je chante celui qui a réuni dix royaumes

depuis le fond du Soudan jusqu’à l’océan

peuplés de gens parlant dix langues

qui n’arrêtaient pas de se faire la guerre.

J’évoque l’histoire du valeureux guerrier

qui sut combattre, vaincre, puis pacifier

le plus vaste empire de l’Afrique.



Ainsi chantent les griots manding1 encore aujourd’hui dans tous les villages de l’Afrique de l’Ouest. C’est bien une vieille histoire ; et pourtant ces musiciens la chantent de mémoire, en s’accompagnant d’une espèce de petite guitare appelée « ngoni » ou « khalam ». Ils ne savent pas lire, mais ils ont une excellente mémoire, et ils retiennent tout : les noms des rois, leur généalogie2, les guerres et les héros, les lieux où ils combattirent, les villes conquises, les butins et les partages ; et puis aussi les fêtes, les mariages, les deuils et les héritages. Toute la vie dans ces temps anciens. Les griots sont des livres vivants. On les écoute dans les cérémonies, sur les places, à la radio et à la télévision. On les appelle « Maîtres de la parole ».

Ce récit est écrit à leur manière ; avec leurs chants, leurs éloges, leur façon de mêler le présent et le passé, de faire des digressions, d’interpeller l’auditoire… bref, tout ce qui fait que l’épopée orale est vivante et se perpétue en Afrique.




1- Le Manding est la région habitée par les Mandinka ou Ma-linké ; Niani et le pays de Do en font partie, ainsi que d’autres chefferies (voir la carte de la page 103).


2- Généalogie : la liste des descendants comme des ascendants.
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NARÉ FA MAGAN VEUT UNE NOUVELLE FEMME


Vers les années 1200, l’Afrique de l’Ouest comptait déjà de nombreux petits royaumes, avec des gens qui cultivaient la terre et élevaient de grands troupeaux ; ils vendaient de l’or, des pagnes tissés et des esclaves ; ils achetaient du sel, du sucre, des perles ; ils savaient forger le fer et fabriquaient des houes et des armes. Car ils se faisaient souvent la guerre. À pied ou à cheval.

Dans cette savane immense, il n’y a guère de hautes montagnes ni de forêts. Rien que des herbes sauvages, des buissons, des arbres espacés, et parfois de douces collines entrecoupées de ruisseaux et de rivières. Les caravanes des marchands y voyagent sans peine vers l’Arabie ou le Maroc. Les bandits et les soldats la traversent à cheval. Il n’y a pas de routes mais des pistes ; pas de char ni de charrettes, mais des ânes et des bœufs pour porter les colis, et des chevaux pour se déplacer vite, vite, attaquer, razzier1, fuir…

Dans cette région, il y avait un tout petit royaume manding qu’on appelait Niani. Son roi s’appelait Naré Fa Magan Konaté. Il n’était pas très puissant ni très riche, mais venait d’une valeureuse lignée de Maîtres-Chasseurs.

Il était marié à une belle femme qui lui avait donné un fils héritier et une fille. Mais il songeait à se chercher une seconde épouse, car c’était la coutume dans ce pays d’avoir plusieurs femmes.

Un chasseur de passage lui jeta les cauris2 et lui fit une prédiction :

– Il te faut une femme laide et boiteuse, mais ce sera une femme-pour-homme-mûr, elle te donnera un fils marqué de l’étoile de la chance.

Le roi est bien ennuyé ! Où trouver ce laideron ? Et comment expliquer ce choix d’épouser un laideron ?

Entre-temps un roi voisin avait de gros problèmes. Ses provinces de Do et de Kri vivaient dans la terreur : un buffle dévastait les villages et tuait douze hommes par jour. Car ce buffle était un génie. C’était la propre sœur du roi de Do, elle se nommait Dokamiso et se vengeait de son frère qui lui avait volé son héritage. Donc le roi de Do était bien ennuyé.

Il fit annoncer dans le pays que celui qui le débarrasserait de ce terrible buffle recevrait cent de toutes choses : cent bœufs, cent moutons, cent pièces d’or, cent garçons, cent filles…

Le petit roi de Niani apprit la nouvelle et appela ses plus valeureux chasseurs ; c’étaient les deux frères Traoré, Damasa Wuladi et Damasa Wulaba. Il leur dit :

– Voilà, je vous envoie au pays de Do et Kri. Tous les chasseurs ont échoué à maîtriser ce buffle dont tout le monde parle. À votre tour ; si vous réussissez et qu’on vous offre des cadeaux royaux, ramenez-moi la fille la plus laide que vous verrez, et boiteuse en plus. N’oubliez pas !

« Il en a des idées bizarres, notre roi ! » se dirent les deux frères en allant prendre leurs arcs, leurs flèches, leurs couteaux, leurs gris-gris de chasse, leurs sacs de cuir qu’ils mirent en bandoulière par-dessus leurs courtes tuniques de coton brun cousu de petits miroirs, de cornes et de dents magiques, ces habits que seuls portent les chasseurs. Pourquoi ces petits miroirs, ces cornes et ces dents ? pour rattraper l’âme des pintades et des pangolins, des antilopes et des phacochères ; après quoi ils se laissent tuer plus facilement.

Mais cette fois c’était du gros gibier ; déjà un buffle ordinaire est dangereux, il fonce sur vous et vous embroche ou vous piétine. Alors que la plupart des animaux fuient le chasseur. En plus celui-là était un génie-buffle. Quelle affaire ! Les deux frères s’en allèrent consulter leur devin. Après avoir jeté les cauris sur le sable, il leur dit :

– C’est difficile mais pas impossible. Écoutez mes conseils : ce buffle terrible est une femme. Il se montre aussi sous les traits d’une vieille grincheuse. Premier conseil : soyez gentils avec elle. Soyez prévenants, serviables, affectueux ; c’est une femme : séduisez-la. Deuxième conseil : emportez du tabac et du sel.

 

Les deux chasseurs partirent donc avec une botte de tabac et quelques morceaux de gros sel.

Arrivés au pays de Do et Kri, les chasseurs de Niani pénétrèrent dans une brousse touffue qui pouvait cacher tous les fauves.

Et soudain ils se trouvèrent nez à nez avec une vieille couverte de haillons et qui portait un lourd fagot de bois sur sa tête.

Les deux frères s’arrêtèrent net :

– Salut grand-mère, laissez-nous porter ce fagot.

– Passez votre chemin, je ne vous ai rien demandé, grogna-t-elle.

– Comme vous voulez, grand-mère, on repassera vous voir…

– Certainement pas ! dit-elle en leur tournant le dos.

Ils la regardèrent s’éloigner et retinrent la direction.

Un peu plus tard, ils virent une mince fumée s’élever au-dessus des bosquets. Ainsi ils avaient localisé la demeure du génie-buffle.

 

Masa Wuladi et Masa Wulaba rejoignirent alors le village de Do et demandèrent au roi l’hospitalité. On les reçut avec joie et crainte. Encore des chasseurs qui allaient se faire exterminer !

Mais ils prenaient leur temps. Chaque jour on leur apportait un bon repas de viande et de mil. Ils gardaient la viande, et allaient ensuite la porter en brousse jusqu’à la case de la vieille.

Ils lui apportaient aussi des noix de kola que les vieux aiment croquer. Et puis du tabac. Et ils allumaient une pipe et la lui offraient. La vieille fumait avec délices.

 

Un jour Masa Wuladi tua une antilope. Il la dépeça, puis mit tous les morceaux dans la peau et dit à son frère :

– Va chez la vieille, offre-lui notre chasse, et n’oublie pas le sel3 pour qu’elle puisse l’assaisonner.

Masa Wulaba prit l’antilope et s’en fut l’offrir à la vieille.

 

– Ah, s’écria-t-elle, c’est trop ! Pourquoi m’honorez-vous comme cela ?

– Mais n’est-il pas normal que les petits-fils gâtent un peu leur grand-mère ?

– Va chercher ton frère, répondit-elle simplement.

Lorsque les deux chasseurs furent devant elle, la vieille femme leur parla :

– Je sais qu’on vous a envoyés contre moi, et vous savez que je suis Dokamisa le génie-buffle ; mais vous m’avez traitée comme votre aïeule et non comme un monstre. Je suis touchée par vos soins. Vous méritez donc la gloire que vous êtes venus chercher.

– Mais grand-mère, s’écrièrent les chasseurs…

– Taisez-vous et écoutez-moi bien :

 

Les balles ne me tuent pas,

le sabre ne me tue pas,

la lance ne me tue pas.

Mais voici mon fuseau avec lequel

je file le coton.

Voici un arc.

Demain allez à la mare où le buffle s’abreuve

et tirez-moi dessus avec cet arc et ce fuseau.

– Mais grand-mère, cela vous tuera ! dirent encore les chasseurs.

– Non, cela tuera le buffle. Moi je suis un génie qu’on ne saurait tuer. Adieu mes enfants.

Les deux frères se regardèrent. Ça marchait ! Le lendemain donc, ils firent comme prévu ; Masa Wuladi tira sur le buffle dès qu’il l’aperçut. La flèche-fuseau l’atteignit en plein cœur. La bête s’écroula.

Ils prirent sa queue en trophée et vinrent la rendre au roi de Do et Kri. Félicitations ! Applaudissements ! Réjouissances dans tout le petit royaume !

Vint le moment de la récompense. On voulut leur offrir cent de toutes choses, mais les chasseurs refusèrent.

On voulut leur offrir alors cent jeunes filles. Mais ils n’en acceptèrent que quatre : une pour chacun d’eux, une pour leur devin qui les avait si bien conseillés…

Et la quatrième, pour qui ? Et c’était qui ? C’était la plus jeune des quatre, mais laide, boiteuse, contrefaite et même, oui, n’était-elle pas un peu bossue ? Comme cela, ils étaient sûrs qu’elle conviendrait à leur roi de Niani. Une « femme-pour-homme-mûr » comme avait dit Naré Fa Magan Konaté. Il en avait de drôles de goûts celui-là ! Mais enfin c’était le roi. Il savait ce qu’il faisait.

Or cette petite laide était Sogolon, la propre sœur de Dokamisa, et donc aussi la sœur du roi Domoko Kondé qui fut bien content de s’en débarrasser. Il avait perdu une sœur-génie et gagnait une alliance avec un roi du Manding. En plus, le terrible buffle ne l’inquiéterait plus. Car il était mort. Tout était donc pour le mieux.
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